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RÉSUMÉ. 
- Un foyer de filariose de Bancroft a été mis en évidence dans la hrtsse vallée 
du fleuve Mono, dans les régions d’Athiémé (Dahomey) et d’Anécho (Togo). La maladie 
est rare ou absente dans les régions de Grand-Pop0 (Dahomey) et de Porto-Séguro (Togo); 
elle existe dans quelques villages riverains du lac Ahémé (Dahomey). 
- Dans les différentes régions prospectées, nous avons relevé les pourcentages 
de porteurs de microfilaires suivants : 20,3 % dans la région d’Athiémé, a,0 % dans la 
région [l’Anécho, 8,l yo dans la région d’Ouidah (lac Ahémé). 0,2 70 dans la région de 
Grand-Pop0 et 0,2 $6 dans la région de Porto-Séguro. 
- Nous avons observé une stabilisation parasitologique de l’affection à parti1 
de 21 ans. En effet, au-dessus de celt &ge, on n’observe pas d’accroissement sensible du 
taux de positivité en fonction de l’âge. 
- Les hommes sont plus souvent atteints que les femmes et semblent être plus 
réceptifs. 
- Dans la région d’Athiémé la densité microfilarienne médiane (DMf 50; est 
de 12,5 microfilaires/20 mms. 
- Sur le plan clinique, nous avons constaté que la fréquence cles mcmifestations 
cliniques ne trladuisait pas l’incidence parasitologique de ln maladie. Nous avons même 
observé la présence d’éléphcmtiusis et d’hydrocèles dans des localités où la maladie est 
parasitologiquement absente. 
- Au cours des enquêtes entomologiques, ont été récoltées 22 espèces ou groupes 
d’espèces de moustiques. Nous avons pu effectuer quelques obserwtions sur lu biologie 
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des principales espèces : A. gambiae s.l., A. funestus, A. pharoensis, Ae. aegypti, C. anten- 
nat,us, C. p. fatigans, SC. poicilipes, C. thalassius, NI. africana et M. ulniformis. 
- Nous suons trouvé cinq espèces de Culicidae infestées par des filaires : 
A. gambiae, A. funestus, A. pharoensis, M. africana et M. uniformis. Parmi ces espèces, 
seules les trois premières paraissent avoir un rôle vecteur. 
- A. gambiae (probablement espèce A) est un uecteur certain de W. bancrofti, 
A. funestus est un vecteur probable, A. pharoensis est peut-être un vecteur secondaire. 
- A focus of Bancroftian filariasis w.as found in the Iower parf of Mono river, 
nPar A thitmt! (Dahomey) and Anécho (Togo). The diseuse is rare or absent around 
Grand-Pop0 (Dahomey) and Porto-Séguro (Togo) ; if exists in a few riuerine uilkges of 
Ahémé lake (lkhomey). 
- In the various areas surveyed, we found the following percentages of micro- 
f ilariae carriers : 20,3 y0 in dthiémé district, S;O: y0 in Anécho district, S.l y0 in Ouidah 
district (Ahémé l,alce), 0.2 70 ,arouncl Grand-Popo and 0.2 y0 around Porto-Séguro. 
- There is no increase of the microfilaria rate from 21 years onzuards. 
- Men are more often infected than women, they seem to be more receptive. 
- In AthiÉmé district, the median microfilnriae density (DMf. 50) is : 
12,Li mf/20 cmm. 
- On the clinical aspect, if ruas noticed that the freyuency of clinical manifes- 
tations could not express the parasitological incidence of the diseuse. It was even noted 
that elephantiasis and hydroceles cari esist in some areas where the parasite is 
apparent& absent. 
- During fhe entomological suruey, 22 mosquito species or group of species 
were caught. A few biological observations were carried out on fhe main species : 
A. gambiae s.l., A. funestus, A. pharoensis, Ae. aegypti, C. antennatus, C. p. fatigans, 
C. poicilipes, (C. thalassius, hf. africana and M. uniformis. 
-- 5 species of Culicidae were found natusally infected with filnriae : A. cambiae, 
A. funestus, A. pharoensis, M. africana and NI. uniformis. Among these specles, only 
the first three seem to be vectors. 
- A. gambiae (probably specics A), is ,a proven locai vector of W. bancrofti, 
A. funestus is probably a vector; perhaps, A. pharoensis could be a secondary vector. 
1. INTRODUCTION 
Deux enquêtes sur la filariose de Banc.roft et ses vecteurs ont été effectuées, en 
avril et novembre 1968. dans le sud du Dahomey et du Togo. Au cours de ces enquêtes, 
uous avons prospecté la basse vallée du fleuve Mono, presqu’à son embouchure et plusieurs 
localitk situées .swr les P~CS Ahémé et Togo (voir fig. 1 et 2). 
Ces enquêtes avaient été demandées par les gouvernements des Républiques du 
Dahomey et du Togo à la suite de la découverte de cas cliniques dans les régions 
prospeçt&es. 
Nous possédions peu de données sur l’incidence de la filariose de Bancroft au 
Dahomey et au Togo. Rappelons cependant que THIROLIX (1912) avait constaté que 9 B 
21 % des soldats dahoméens qu’il avait examinés étaient infestés. Par contre, peu de c,as 
avaient été dépistés au cours des quelques sondages effectués dans le nord du Dahomey 
(PFISTER, 1954, anonyùne, 1969). Enfin au Togo, la Alariose serait présente mais peu 
fréquente d’après HAWKING (1957). A notre connaissance, aucune étude sur la transmis- 
sion cle la filariose n’a été entreprise au Dahomey et au Togo (MOZICHET et al., 1965; 
BRENWES et al., 1968). 
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Au cours de ces deux enquêtes, nous avons essayé de déterminer l’incidence 
parasitologique et c,linique de la filariose et nous avons aussi recherché les vecteurs dans 
les différentes localités prospectées. Ces localités avaient été sélectionnées en tenant 
compte des renseignements obtenus auprès des Services compétents des Ministères de la 
Santé et auprès des Autorités administratives locales. 
2. PRÉSENTATION DES RÉGIONS PROSPECTÉES 
2.1. Géographie. 
Nous avons prospecté la basse vallée du fleuve Mono (régions d’Athiémé, Grand 
Popo, Anécho) qui matérialise la frontière entre le Dahomey et le Togo, ainsi que les 
zones riveraines de deux lacs côtiers, situés de part et d’autre du fleuve, l’un au Dahomey 
(lac Ahémé près d’Ouidah), l’autr,e au Togo (*lac Togo près de Porto-Séguro). La localisa- 
tion des régions visitées et la position géographique des localités prospectées sont portées 
sur les fig. 1 et 2. 
FIG. 1. - Position géographique du Dahomey et du 
Togo en Afrique. Principales villes du Dahomey et du 
Togo. Délimitation de la zone prospectée. 
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FIG. 2. - Position géographique des principales agglomkrations et des localités prospectées, 
dans le sud du Dahomey et du Togo. 
2.2. Climat et végétation. 
Les régions prospectées ne béné,flcient pas d’un climat forestier humide comme 
pourrait le donner à penser leur position géographique. L’indice pluviométrique annuel 
est inférieur h 1 000 mm ce qui est carac.téristique du c.limat des savanes soudaniennes. 
La répartition des pluies est cependant différente de celle observée dans les zones de 
savane et on note la présence de 2 saisons des pluies (avril-juin et oc.tobre) séparées par 
2 saisons sèches ou semi-humides (novembre-mars et juillet-septembre). Les valeurs 
moyennes portées dans le tableau 1 sont très caractéristiques de ce c.limat particulier 
appelé sous-climat de la côte togolaise et dahoméenne par AUBRÉVILLE (1950). Cependant. 
les pluviométries mensuelles enregistrées en 1968 sont totalement différentes des valeurs 
moyennes. Toutes ces valeurs sont nettement excédentaires. La saison sèche ou semi- 
humide estivale n’est pas apparue et la saison des pluies unique s’est poursuivie au moins 
jusqu’en octobre. 
Du point de vue botanique, les régions prospec.tées appartiennent à la zone 
appelée mosaïque forêt-savane par AUBRÉVILLE et al. (1958). Ce type de végétation est 
issu de la dégradation de la forêt dense humide, favorisée par les feux de brousse. Il est 
caractérisé par la juxtaposition de taches de forêt non limitées aux abords des cours 
d’eau et de zones de savane à hautes herbes. 
2.3. Peuplement et ressources. 
Les villages côtiers, proches de l’embouchure du fleuve Mono, que nous avons 
prospectés au Dahomey. sont essentiellement peuplés de Pla (ou Houla). A l’intérieur, sur 
la basse vallée du fleuve, aussi bien au Dahomey qu’au Togo, les races dominantes sont 
.F~LA~OSE DC BANCROFT SUD DAHOMEY CT ToGo 
TABLEAU 1 
Pluviomktrie et nombre de jours de pluie relevés k Athiémé et Grand-Popn (in : Bulletin 
climatologique, Service métt?oroZogiqne, République du Dahomey) 
I Athiémé Grand-Popo 
ZIois I Nombre hauteur m/m de jours hauteur m/m Nombre de jours 
MO-f. 
(1) 1968 
Janvier ........ 12,5 0 
Février ........ 31.6 9.5 
Rfars .......... 
Avril .......... 
1 0 10,3 0 
- ~ ----~ 
-- 2 3 32,7 87,O 
55 6X,1 175 
-?----if- 93,7 101,4 
- I -- 
iVai . . . . . . . . . . . 149,l 127.9 9 9 1734 1 135,3 I 9 I 7 
-- 
Juin . . . ; . . . . . . 159,3 2X,6 10 18 205,4 452,2 10 16 
- - Juillet . . . . . . . . . 72,1 339,2 5 18 68.0 497,7 4 12 
Août . . . . . . . . . . 345 lSS,S -12 3 13,2 350.1 2 16 
Septembre . . . . . 53,s 281.1 -17 7 45,7 138,ö 4 7 
Octobre . . . . . . . 153.5 123.3 %?- 15 89.2 176.4 7 Il 
Novembre . . . . . 73,2 76,2 6 6 33,8 67,5 
- Décembre . . . . . 16.8 0 20 9,1 20,o 
-- 






les’ Adja et les Ouatkhi. Dans certains villages, nous avons celjendant rencontré aussi 
des Mina. Aïzo, Fon et Kotafon. Autour du lac Ahémé, au Dahomey, les Pbda et les Aïzo 
constituent les races dominantes. Enfin. autour du lac. Togo, nous avons trow-6 essentiel- 
lement des Ouatchi et des Mina. 
Les populations visitées sont généralement sédentaires et retournent au village 
le soir après le travail des champs. Dans les villages c.ôtiers, la pêche en mer et sur le 
fleuve constitue avec les cocotiers la principale ressource. Accessoirement, certains 
habitants cultivent le maïs, le manioc et certains légumes (tomates, salades, çoncom- 
bres...). Dans les villa,ges de J’intérieur sur .la basse vallée du Mono, ,le palmier à -huile reste 
la principale ressource. Les cultures du riz et du coton sont développées depuis quelques 
années. Les autres cultures fréquemment rencontrées sont : le maïs, le manioc, les 
légumes (tomates, bongo). Les habitants pratiquent aussi rtgulièrement la pêche sur 
le fleuve ou dans les marécages : pêche à la ligne de fond, B la nasse (saison sèche), au 
filet (saison .des pluies). Dans les villages situés autour des lacs Ah&né et Togo, les memes 
cultures sont pratiquées et la pêche dans ces lacs constitue aussi une ressource impor- 
tanle. 
Du point de vue élevage, dans toutes.ces régions, nous avons constaté l’abondance 
des chèvres, moutons, porcs et de la volaille. Par contre, les bovins sont rares et, lors- 
qu’ils existent, sont élevés par des Peulhs sédentaires. 
Génk%ilement les habitations sont rectangulaires et recouvertes d’un toit h 
double pente soit, le plus souvent, en feuilles de palmiers. soit, plus rarement, en ,tôle. 
Les. maisons sont fréquemment entourées d’une cour délimitée par une haute palissade 
en feuilles de palmier ou en bambous. 
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3. ENQUÊTE PARASITOLOGIQUE ET CLINIQUE 
3.1. Méthodes de travail. 
a. Szzr le ferrain. 
Toutes les localités ont eté prospectées de nuit, entre 21 heures et 03 heures du 
matin. Chaque sujet était soumis à un examen en vue de dépister les manifestations 
c%liniques majeures qui peuvent avoir une origine filarienne : éléphantiasis des membres, 
du scrotum, hydrocèle: par contre nous n’avons pu rechercher les éléphantiasis génitaux 
de la femme. Nous avons aussi recherché les kystes onchocerquiens afin d’apprécier l’inci- 
dence de l’onchocercose qui. pour divers auteurs. pourrait être à l’origine de certains 
éléphantiasis. Après l’examen clinique un prélèvement de sang capillaire était effectué 
sur chaque sujet. Lors <de la première enquête (avril 196s) nous avons prélevb: 20 mm3 de 
sang avec des pipettes calibrées; lors de la deuxième enquête, les prélèvements ne furent 
pas calibrés mais correspondaient approximativement à la même quantité. 
Une fiche a été établie pour chaque sujet. Elle portait : la date de l’examen, le 
nom, le prénom, le sexe. l’âge, la race, le lieu de résidence, éventuellement Ies déplace- 
ments importants de l’intéressé, les résultats de l’examen clinique et parasitologique. 
Pour avoir un tchantillon représentatif des populations visitées, nous nous som- 
mes efforcés d’examiner cles familles entières. Cela exige de la c.ompréhension de la part 
des populations et ce n’est pas toujours facile. Ainsi dans certaines localités et notamment 
il 5%. Togo-ville et Av&é, un tel échantillonnage n’a pu être obtenu. 
11. A zz 1abolTatoire. 
Les gouttes épaisses prélevées la nuit étaient défibrinées extemporanément, elles 
étaient cléshén~c~glol~inisées à l’eau distillée le lendemain ou le surlendemain, soit 8 à 
32 heures plus tard. A notre avis, il est préférable d’attendre au moins 24 heures avant 
de déshémoglobiniser pour minimiser les risques de décollement des gouttes. 
Les gouttes etaient ensuite fixées et c.olorées a l’arrivée au laboratoire de Bobo- 
Dioulasso. La fixation était faite à l’alcool méthylique et la coloration au Giemsa rapide 
(trois gouttes pour 2 cm3 pendant une heure). Les microfilaires étaient ensuite recherchées 
et comptées au microscope (grossissement 100 x). 
3.2. Résultats. 
Au cours de ces deux enquêtes, 24 villages ont été prospectés. En avril 1968, nous 
avons prospecté au Dahomey, la région de Grand-Pop0 et d’Athiémé, à l’exception des 
villages de Zounhoué et Sazouékpota; au Togo, la région d’Anécho. En novembre 1968, 
nous avons prospecté au Dahomey. la région d’ouidah (Lac Ahémé) et deux villages de la 
région d’athiémé (Sazouékpota, Zounhoué) ; au Togo, la région de Porto-Wguro (Lac 
Togo). 
3.2.1. INC:IDENCE DANS I.ES DIFFÉRENTE~ ZONES PROSPECTIVES. 
Les aspects parasitologiques et cliniques seront exposés séparément car, 
malheureusement, les résultats ne sont pas concordants. 
3.2.1.1. Dzz point de vzze parasitologiqzze. 
Dans les colonnes 3 à 5 des tableaux II et III, nous avons porté le nombre de 
sujets examinés, le nombre et le pourcentage de sujets porteurs de microfilaires. 
Au Dahomey (tableau II), la filariose est fréquente dans la région d’Athiémé. 
Elle a été rencontrée dans tous les villages prospectés et, en moyenne, 20,3 % des sujets 
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sont porteurs de microfilaires. Autour du lac Ahémé (région d’ouidah), la maladie existe 
mais semble plus localisée; nous l’avons rencontrée seulement dans 2 des 4 yillages 
prospectés. Enfin. elle est rare dans la région côtière de Grand-Popo où seulement 1 por- 
teur de microfilaires a été rencontré sur 614 sujets examinés. 
Nombres et pourcentages de sujets portenrs de microfilaires, d’éléphantiasis et d’hydrocèles 
dans chacune des localités prospectées an Dahomey (avril, norenlbre 1968) 
Hydro- 































6 2.6 Atbiémé Konouhoué 
Sazouékpota 
................................. 









2,-l Zounhoué .................. 
Total ...................... 230 29 50 3,9 22 Il,7 
-I- 
El OI 0 I 4 220 0 114 00  
175 1 0,6 1 
105 0 0 3 ---- 
,614 1 0,2 s 
e--p 
119 32 2&9 1 
9: 
6 7,4 1 
181 ii0 0 
---- 
471 35 8,l 3 
Apontagbo-Agbético ......... 
Grand- Ewé-Condji ................ 
Pop0 . . Kpovidji ................... 
Onkihoué .................. 
Total ...................... 
0 1 0.5 1 0,5 0 ,o 
3.5 1 0,H 4 3,s 0 0 
0,6 1 (I,(i 2 1.1 2 1,l 
279 a 3,s 6 $7 0 0 ---- 
7 1,l 13 2,l 
/ 1 I ---- 
2 1 n,3 













Ouidah Adjatokpa . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
(Lac Ahouango . . . . . . . . . . . . . . . . . , 









l I Total . . . . . . . . . . . . . . . . _ . . . . 1.3 
(1) Les sujets porteurs a la fois d’éléphantiasis des membres et du scrotum n’ont été comptés qu’une 
fois dans le total. 
Au Togo (tableau III), la maladie est présente dans la plupart des villages pros- 
pectés ,de la région d’Anécho ; ces villages participent certainement au foyer d’Athiémé. 
Dans la région de Porto-Séguro (Lac. Togo), la maladie est pratiquement ahsente puisque 
1 cas seulement a été dépisté sur 505 sujets examinés. 
3.2.1.2. Du point de vue clinique. 
Dans les colonnes 6 à 13 ,des tableaux II et TII, nous avons parti? les résultats des 
examens cliniques. Plusieurs faits importants doivent être signal&. 
Si on considère les manifestations cliniques majeures (éléphantiasis) on cons- 
tate, dans les zones où la maladie existe parasitologiquement (foyers d’Athiémé et d’Ané- 
cho), qu’il n’y a pas de relation directe entre les pourcentages de porteurs de microfilaires 
et d’éléphantiasiques. D’autre part, dans les régions où la maladie est rare ou absente 
(Grand-Popo, Porto-Séguro), on rencontre assez fréquemment des élbphantiasiques. 
Ces mémes observations sont aussi applicables aux hydrocèles. 
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TABLE.&~ III AU 
Nombres et pourcentages de sujets porteurs de microfilaires, d’élephantiasis 
et d’hydrocèlcs dans chacune des localités prospectees au Togo 







pcrteurs mf. Membres Scrotum Total,(l) 
es. 
Nbr. CI, Nbr. % Nbr. % Nbr. % 
-----mm-m 
Agomt-Glozou . . lG1 16 9,9 6 3,7 2 1,2 s 5,0 
Ativé-Attitogon . . S9 12 13,5 6 6,7 10 vé& . . . . . . . . 
Hompou . . . . . . . 
85 0 0 3 35 1 1,; 8 ‘$5 
117 8 6,s 2 1,7 6 5:1 5:1 
--------- 
Total . . . . . . . . . . 452 36 8,O 17 3,s 14 3,l 27 5,7 
--------- 
Agbodankopé . . . 39 0 0 0 0 00 00 
Togo-Ville . . . . . . Séwatsrikopé 
VVoassécla . . . 1: 1 
7-ï 00 ii 4 5,3 ,1 1.3 1 0s 247 1 0 4
144 1 0,7 0 0 0: 0 0’ 
--------- 

















(1) Les sujets porteurs à la fois d’fléphantiasis des membres et du scrotum n’ont été compt6s qu’une 
fois dans 1~ total. 
Enfin, dans les zones où la filariose existe (regions d’Athiémé, Anécho, .villages 
d’adjatokpa et d’Ahouango sur le lac Ahémé), on constate que seulement 13,3 5% des 
porteurs d’citléphantiasis du scrotum, 4.4 % des porteurs d’éléphantiasis des membres et 
11 ,l g des porteurs d’hyd,rocèles présentaient des microfilaires sanguicoles (tableau IV). 
TABLEAU IV 
Résultats des examens parasitologiques chez les sujets présentant ou non des 
signes cliniques majeurs. dans les zones à filariose (Région d’Athiémé, AI léCh0, 
Région d’Ouidal : Adjatokpa et Ahouango). 




Sans signes cliniques majeurs . . . . . . 1.503 
Arer èléphantiasis du scrotum . . . . . . 45 
Avec Gphantiasis des membres . . . . 45 








3.2.2. VARIATIONS EN FONCTION DU SEXE. 
L’examen de la dernière colonne du tabIeau V montre que, dans’ tous les ‘cas, 
le pourcentage de sujets positifs est sensiblement supérieur chez les hommes, quelle que 
soit la région considérée. Nous avons étudié statistiquement la valeur cle ces différences 
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pour les régions d’Athiémé, Ouidah et Anéc.ho oil la maladie est plus fréquente. 11 appa- 
raît que; pour chacune de ces régions considérée séparément, les diffkences entre. les 
pourcentages d’hommes et de femmes positifs ne sont pas significatives (Chi” = 1,187; 
1,656; 1,780; pour 1 degré de liberté, P > 0.10 ou 0,201. Par contre, si on considère 
l’ensemble des sujets examinés dans toutes les régions prospectées, on observe un pour- 
centage significativement plus élevé d’hommes que de femmes positifs. (Chi” = 9,616 
pour 1 degré de liberté, P < 0,Ol) . 
3.2.3. VARIATIONS EN FONCTION DE L'ÂGE. 
Ces variations en fonction de l’âge ont été étudiées separément chez les hommes 
et chez les femmes. Nous avons considéré d’une part le foyer d’ilthiémé et, d’autre part, 
l’ensemble des régions prospectées (voir tableau V). 
a. Chez les hommes. 
Si on compare les résultats obtenus dans les groupes d’age : O-10 ans, 11-20 ans 
et 21 ans et plus, on constate, aussi bien pour le foyer d’Athiémé que pour l’ensemble des 
régions prospe.ctées, qu’il y a une augmentation hautement significative du taux de posi- 
tivité avec l’âge (Athiémé, Chi 2 = 45,745, pour 2 degrés de liberté, P < 0,001; pour l’en- 
semble des régions, Chia = /1,54S, pour 2 degrés de liberté, P < 0,001) . 
P,ar contre, si on compare les résultats obtenus pour les tranches d’age : 21- 
30 ans, 3140 ans et 41 ans et plus, on constate que c.es résultats ne diffèrent pas signi- 
ficativement (pour Athiémé, Chi 2 = 1,545, pour 2 degrés de liberté, P > 0,30; pour I’en- 
semble des régions, Chi”2 = 0,664, pour 2 degrés de liberté, P > 0,70). 11 semble donc que 
le maximum de fréquence de la maladie soit atteint dès l’âge de 21 ans. 
b. Chez les femmes. 
Comme pour les hommes, on constate des différences significatives entre les 
pourcentages de sujets positifs observés dans les groupes d’âge : O-10 ans, 11-20 ans. 
21 ans et plus. Ceci est valable pour la région d’Athiémé (Ch? = 15.645, pour 2 degrés de 
liberté, P < 0,001) et pour l’ensemble des régions (Chia = 19,358, pour 2 degrés de 
liberté, P < 0,001). 
Par contre, à partir de 21 ans les pourc.entages des sujets positifs ne diffèrent 
pas significativement pour les groupes d’âge : 21-30 ans, 31-10 ans, 11 ans et plus. C.eci 
a été observé pour le foyer d’dthiémé (Chi 2 = 0,203, pour 2 degrés de liberté, P > 0,90) 
et pour l’ensemble des régions (Chi a = 2,511, pour 2 degrés de liberte, P > 0,20). 
3.2.4. DENSITÉ MICROFILARIENNE MÉDIANE. 1 
Nous avons pu apprécier la densité microflarienne médiane clans les villages 
du foyer dYAthiémé prospçctés en avril 196s; seules deux localités de ce foyer (Sazouék- 
pota, Zounhoué) avaient été prospectées en novembre. Dans les localités prospectées en 
avril, nous avions effectué des prélèvements calibrés de 20 mm?, a chacun des suj,ets 
examinés. 
Nous avons utilisé la méthode de Sasa conseillée par l’O.hI.S. (1967) pour 
apprécier la densité mic.rofilarienne médiane (DMI. 50) qui indique le niveau 50 ?% de 
la densité microfilarienne. Nous avons étudié la distribution cle fréquence des porteurs 
de microtilaires classés selon la densité microfilarienne (tableau VI). Nous avons ensuite 
tracé sur papier gausse-logarithmique la ligne de régression de la distribution de fréquence 
des numérations microfilariennes (voir fig. 3). Cette ligne montre que pour 90 % au 
moins des sujets examinés, la distribution de fréquence est logarithme-normale. Pour 
ces sujets, la densité mic.rc$ilarienne médiane, lue graphiquement, est de 12.5 microfilaires 
























FILARIOSE DE BANCROFT SUD DAHOMEY ET TOGO 
FIG. 3. - Ligne de rtgression de la distribution de fréquence des numh- 
rations microfilariennes. 
TABLEAU VI 
Distribution de fréquences des porteurs de microfilaires classbs selon la densité 
microfilarienne pour un échantillon de 20 mm3 dc sang 
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21-30 22 I 127 69,s 
31-40 12 139 
41-50 8 147 
5140 5 152 
01-70 4 15B 
71-80 1 157 
si-90 1 6 1 163 
91-1nol 1 I 161 
101-2on 14 17s 















A : Nombre de microfilaires dans 30 mm!3 de sang. 
B : Nombre de sujets présentant le nombre r\ correspondant. 
C : Nombre de sujets présentant le nombre ri correspondant ou un nombre infërieur. 
D : Pourcentage de sujets présentant le nombre A r->rrespondnnt ou un nombre inftrieur. 
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3.3. Discussion. 
Les résultats parasitologiques montrent qu’il existe un foyer important de fila- 
riose de Bancroft dans la basse vallée du fleuve Mono. Ce foyer n’atteint cependant pas la 
r;gion côtière. 11 s’étend dans Ia plaine d’inondation du fleuve et de ses affluents aussi bien 
au Dahomey qu’au Togo. La maladie est rare près de l’embouchure du fleuve et autour du 
lac Togo, elle existe mais semble localisée autour du lac Ahémé. 
Les ,hommes sont plus fréquemment atteints que les femmes. Ceci a déja été 
observé en A.friq’ue WC FADZEAN. 1954, JORDAN, 1955, HEISCH et cri., 1959, NELSON et al., 
1962). Ce mème phénomène apparait d’ailtleurs souvent avec d’autres filaires telles que 
Brugia nmlqi, Dîpetalonema perstans et Onchocerca uolm~lus (JORDAN, 1955 ; WILSON, 
1961 ; NELSON, 1966). Lorsque les hommes et les femmes ont .l.e même mode de vie, et c’est 
le c.as au Dahomey et au Togo où l,es populations visitées sont sédentaires, l’hyper-infes- 
tation masculine peut s’expliquer soit pqr le fait que les hommes seraient plus intensé- 
ment piqués par les moustiques donc plus kfestés (MUIRHEAD-THOMSON, 19541, soit parce 
qu’ils seraient plus réceptifs. Dans le cadre de notre enquête, nous avons constaté, pour 
l’ensemble des enfants figés de 0 à 15 ans, qu’il n’y a pas de différence significative entre 
les taux de positirité observés chez les gar$ons et les filles (Chi2 = 1,832 pour 1 degré de 
liberté. P > 0,101. Par contre, chez les adult.es (16 ans et plus) on constate que les. hom- 
mes sont très significativement plus atteints (IChiJ = 19,990, pour 1 degré. de liberté, 
P < 0,001). ,Ces observations nous font plutht opter pour la seconde hypothèse et, à la 
suite de plusieurs auteurs, ,notamment JORDAN (1955), NELSON et rrl. (19621, CIIATTERJEE et 
CHOXWHIIRY (1964) et NELSON (1966), nous pensons que les hommes sont plus réceptifs 
que les femmes probablement pour des raisons hormonales. 
Les enfants agés de 0 à 15 ans étaient peu atteints. IChez les adultes, on cons- 
tate qce la frkp!cncc de la maladie Tarie peu, quel que soit l’âge, h partir de 21 ans. 
Au Mali. HAXON et al. (1969) avaient aussi remarque une telle stabilisation, nette au moins 
chez les hommes ; en Afrique de l’Est, I%EISCH ,et al. (1959) avaient aussi observé cette 
stabilisation de l’affection dès l’nge de 16 ans. JORDAN (1960) constatait au c.ontraire, 
qu’en l’absence de complkations cliniques, il y avait croissance du taux de positivité avec. 
l’âge. Nous pensons à la suite de HEISCH et nl. (~OC. cit.1, que la stabilisation observée peut 
ètre due soit à l’action de processus pathologiques qui réduirait le nombre de microfilai- 
res, soit au développement d’une imrnunitb chez certains sujets. 
Nous avons éte assez surpris de constater la discordance importante existant 
entre les rkeltats des examens parasitologiques et cliniques. 
Deux faits majeurs doivent être signalés : 
- dans les zones à filnriose, les pourcentages d’éléphantiasiques et de porteurs 
d’hydrocéles observés dans différentes localités, ne traduisent pas l’inc.idence parasitolo- 
f;qur de la maladie dans ces mêmes localités: 
- il existe un nombre assez élevé cl’éléphantiasiques et de porteurs d’hydrocèles 
dans c!es localités apparemment indemnes de filariose. 
Pour expliquer le premier fait, plusieurs hypothèses peuvent être avancées. 
D’abord, il est certain que les sujets atteints de complications cliniques ne se présentent 
pas toujours de la même façon. Dans certains cas, ils se présentent spontanément espé- 
rant qu’on pourra les soulager, dans d’autres c.as, ils refusent au contraire de subir I’exa- 
men, pour différentes raisons. Le comportement des populations peut donc être totalement 
différent d’une localité B l’autre et il peut contribuer h fausser les résultats. On pourrait 
aussi penser que les moyennes d’âge des populations examinées dans les villages où les 
Flélrhantiasis sont frkquents, sont plus élevées que les moyennes d’âges observées dans les 
villages oil les éléphantiasis sont rares. Après vériflcat‘ion, cette raison ne paraît pas 
valable. On peut aussi penser qu’il existe des différewes de sensibilité rac.iales ou familia- 
les qui pourraient expliquer la plus ou moins grande fréquence des manifestations cli- 
niqces, mais ceci reste à vérifier. Nous tenons aussi à rappeler ,qu’en Gambie et en Casa- 
rnance, bic FADZEAN (1954) et dans la vallée du Sourou, Haute-Volta, SUBRA et nl. (1966) 
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ont fait des observations comparables aux nôtres. Ces derniers auteurs constataient que 
tous les éléphantiasiques proTenaient des villages situés sur ou à proximitP, immédiate 
de la vallée. Dans ces villages les taux d’infestation de la population étaient souvent infé- 
.rieurs ou comparables à ceux observés dans les villages é1oigné.s de la vallte où les signes 
cliniques majeurs étaient inexistants. Dans ce cas, il semblerait qu’il y ait une relation 
entre la présence d’éléphantiasis et la présence constante de l’eau. Si on admet que seule 
la filaire est responsable des éléphantiasis, il apparaît que clans les villages éloignés de 
la rnllée, la transmission est discontinue (inexistante en saison sèche1 et que dans les vil- 
lages proches de la vallée, elle peut être .continue et donc probablement plus importante 
(présence .permanente ‘de gites larvaires pour les vecteuw). D’a;près Jes observatio,ms de 
BEKTRAM (1968) sur Litomosoides cnrinii, filaire du si,gmodon, il apparait qu’une 
transmission c.ontinue entraîne un abaissement considérable de la microfilarémie, alors 
qu’une transmission discontinue favorise au contraire une augmentation de la microfilaré- 
mie, en clehors des périodes de transmission. Si ces résultats sont applicables à IV. bun- 
crofti, en saison sèche (époque de I’enquête de SUBRA et al.), la microfilarémie pourrait 
‘augmenter chez les sujets habitant les villages où la transmission est pratiquement arrê- 
tée, alors qu’elle varierait peu ou baisserait dans les localités où la transmission se pour- 
suit. DC ce fait, le nombre de sujets parasitologiquement positifs pourrait être saison- 
nièrement plus élevé dans des localités à transmission discontinue OU, en fait, l’intensité 
de I’infestation et par conséquent le risque de complications cliniques sont moindres que 
dans les localités à transmission continue. Des enquêtes parasitologiques effec,tuées a 
différentes saisons, dans les mêmes localités à transmission continue OU discontinue, doi- 
vent permettre de vérifier cette hypothèse qui pourrait expliquer la discordance, au 
moins à certaines saisons, entre les résultats parasitologiques et cliniques. Nous devons 
aussi remarquer ,que les éléphantiasiques sont le plus souvent indemnes de microfilaires. 
Cela contribue évidemment à abaisser le pourcentage de porteurs de microjfilaires dans les 
localités où ley élbphantiasiques sont nombreux. Enfin nous devons signaler que les élé- 
phantiasis et les hydrocèles étaient plus fréquents dans la région d’Anécho que dans 
celle d’Athiémé alors que la maladie est parasitologiquement plus fréquente dans cette 
derniére région. Dans ce cas particulier, nous pensons .que les traitements insectic.ides 
domiciliaires (D.D.T., 2 g/m*) appliqués dans le c.adre de la lutte antipaludique, dans les 
villages de la région d’Anécho depuis 1965, ont pu contribuer à réduire considérablement 
la transmission de la filariose et, par voie de conséquence, l’incidence parasitologique de 
la maladie. 
Lc deuxième fait surprenant que nous avons constaté est la présence de manifes- 
tations c.liniques, habituellement rattachées à la filariose, dans les localités apparemment 
indemnes des régions de Grand-Pop0 et de Porto-Séguro. Plusieurs explic.ations peuvent 
être envisagées : 
- Sujets filariens qui se seraient infestés cautrefois. hors de leur lieu de rési- 
dence actuel, ce qui est peu probable en raison du sédentarisme ,des populations. 
- Sujets filariens qui se seraient infestés autrefois sur place. au moment Où 
aurait pu exister un foyer de filariose éradiqué entre-temps, par suppression des vecteurs 
au cours de campagnes antipaludiques. C’est invraisemblable en raison de l’absence totale 
de porteurs de microfilaires et du fait que la lutte antipaludique menée dans ces régions, 
n’a jamais été très importante. 
- Sujets filariens avec éléphantiasis onchoc.erquiens. Bien que ce soit discutable, 
plusieurs .auteurs estiment que c.ertains éléphantiasis sont d’origine onchocerquienne. 
Dans la région de Porto-Séguro, nous avons dépisté 1 porteur de kystes sur 605 sujets exa- 
minés et dans la région de Grand-Popo. deux porteurs .de kystes sur 614 sujets examinés. 
D’autre part, aucun cas de cécité onchocerquienne n’a été observé et aucun des cours 
d’eau que nous avons rencontrés ne se prêtait au développement larvaire du vecteur : 
Simuiium dnmnosum. Cela suffit à démontrer que I’onchocercose ne peut absolmnent pas 
être incriminée. Elle est d’ailleurs probablement rare dans toutes les régions prospectées. 
En effet, sur 3 377 sujets examinés, nous n’avons observé que 26 porteurs de kystes dont 
certains au moins s’étaient contaminés ailleurs. Dans toutes ces régions, le courant des 
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cours d’eau est généralement faible ce qui explique la rareté de S. damnosum et par c.onsé- 
quent la faible importance de l’onchocercose. Cette maladie est par contre fréquente plus 
au Nord, dans la région d’Aplahoué oH le relief est plus awide,nté et où ,les cours d’eau, 
notamment le Mono, franc.hissent des seuils rocheux, gîtes é.minemment favorables au 
développement larvaire de S. damnosum. 
- Sujets non filariens. Ces sujets pourraient présenter une insuffisance héré- 
ditaire de la circulation lymphatique comme cela a été observé en Afrique de l’Est ou én 
Ethiopie (NELSON, 1966). Il est aussi possible que ces éléphantiasis aient une autre origine, 
peut-$tre baclérienne (CASTELLANr, 1969), vu le nombre important de cas observés. Ceci 
m&rite?ait d’&re éttidié. 
Enfin rappelons, bien que nous venions de le dire ci-dessus, que la tré.s grande 
mn,jorité d’C1éphantiasiques et de porteurs d’hydrockles sont parasitologiquement néga- 
tifs. Ceci a étP déjà observé par de nombreux auteurs à propos de Brugia malayi et de 
la forme périodique de ‘IV. hancrofti (JORDAN, 1960 ; WILSON, 1961 ; JEHL, 1965). Par 
contre, les microfilaires de la forme sub-périodique de TV. bnncrofti (variété pacifkni sub- 
sistent souvent chez les éléphantiasiques (différents auteurs cités par JORDAN, 1960). 
4. ENQUÊTE ENTOMOLOGIQUE 
4.1. Méthodes de travail. 
4.1.1. CAPTURE DES MOUSTIQUES. 
Au cours de l’enquête menée en avril 1968. une capture de nuit sur homme a été 
effectube dans 11 des 14 villages prospectés. Cette capture était effectuée le jour de 
l’enquête parasitologique, de 18 heures à 06 heures. Une premiére équipe de capture opé- 
rait de 18 heures à 24 heures, la deuxième équipe opérait de 24 heures à 06 heures. Cha- 
que Équipe ttait composée de quatre captureurs : deux captureurs récoltaient les mous- 
tiques à l’intérieur d’une habitation, les deux autres captureurs travaillaient à l’extérieur 
de l’habitation. Dans les trois villages non prospectés de nuit (Don Agbodougbé, Sé, 
A#)mè-Glozou). 110~1s avons effectué une capture de jour dans les habitations. 
En novembre 1968, l’enquête entomologique s’est déroulée dans trois villages du 
foyer d’Athiémé OU existe la maladie. Dans chacun de ces villages, nous avons effectué 
deux OLI trois captures de nuit, suivant la méthode exposée ci-dessus. Dans ces mêmes villa- 
ges, nous avons récolté à deux ou trois reprises la faune résiduelle totale des habitations, 
avant et après aspersion de pgréthrines (solution à 0,l 5% dans du pétrole) pour apprécier 
In densité culicidienne. 
4.1.2. DISSECTION DE~ hfOTJSTIQUES. 
En vue de déterminer la nature des vecteurs de la filariose et leur taux d’infes- 
tation, la plupart des moustiques capturés ont été disséqués. Après détermination, les 
filaires ont été recherchées dans la tête, le thorax et l’abdomen des moustiques qui étaient 
disséqués séparément dans de l’eau physiologiqu’e à 9 I,. Nous avons recherché, dans la 
tete : les filaires infestantes (st. III) ; dans le thorax : les filaires infestantes, les formes 
intermédiaires (st. 1 et II) et les microfilaires; dans l’abdomen : les filaires infestantes et 
les microfilaires. 
Les filaires infestantes, seules déterminables avec certitude, étaient fixées dans 
l’alcool glycérine a 7 s, puis placées dans une goutte de glycérine pure qui était déposée 
sur une lamelle ronde. Cette lamelle était retournée sur une lame à concavité et lutée. Ces 
lames ont été expédiées au Professeur NELSON (*) qui a confirmé nos déterminations. 
’ lhfesscur d’Helminthologie. Ecole d’Hygiène et de Médecine tropicale de Londres. 
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4.2. Résultats. 
42.1. ESPÈCES DE CULICIDAE RÉCOLTÉES. 
Des études sur la faune culicidienne du Bas-Dahomey ont bt6 cf’fectuées par 
HUTTEL (1950>, HAMON (1954) et HAMON et al. (19%). D’autres travaux, dont les résultats 
ne sont pas encore publiés, ont été réalisés par AMO~SSO~GA et al. dans le Sud-Dahomey 
et par les équipes entomologiques O.M.S. dans le sud du Dahomey et du Togo. 
Au c.ours de nos deux enquêtes, nous avons capturé les moustiques soit de 
jour dans les habitations, soit de nuit directement sur homme. Certaines espèces rencon- 
trées avaient déjà été récoltées au Dahomey, d’autres sont cependant nouvelles pour la 
région oii nous avons travaillé. 
- Anopheles frtnestns Giles. En novembre, nous avons constaté que cette 
espèce était abondante de jour, dans les habitations de la region d’Athiémé. En capture 
de nuit, nous l’avons rencontrée dans la région d’Athiémé, en avril mais surtout en novem- 
bre: par contre en avril, elle était rare ou absente dans les régions de Grand-Pop0 et 
d’Anécho. 
- Anopheles gambiae Giles. Nous considérons cette espèce au sens large. En 
effet, il est fort probable qu’au moins une partie des femelles captur6es en bord de mer 
{Région de Grand-Popo) appartenaient à l’espèce d’eau saumAtre : Anopheles melas. 
Quant aux feme’lles capturées à I’intérieur, il est vraisemblable qu’elles appartenaient 
à l’espèce A. gambine “ A “, si on en croit les résultats de détermination de groupes effec- 
tuée sur du matériel provenant d’autres villages du Sud-Dahomey et du Sud Togo (COZ, 
c.om. pers.). 
Des femelles d’A. gambiae s.l. ont été capturées en capture de nuit et dans les 
habitations de tous les villages prospectés, à l’exception des quatre localités togolaises 
oil des aspersions domiciliaires de D.D.T. sont appliquées tous les six mois. 
- Anopheles pharoensis Theobald. Cette espèce était abondante, en capture 
de nuit, dans les villages où nous l’avons trouvée: elle était par contre peu fréquente de 
jour, dans les habitations. Nous l’avons rencontrée en avril et en novembre dans les 
régions d’Ath&mié et de Gr.and-Popo ; ,par contre une seule feme& a été c.apt,urée dans la 
région d’Anécho (Ativé-Attitoçon). 
- Aedes aegypti (Linné). Cette espèce a été capturée dans ,pratiquement t,outes 
les localités prospectées dans les régions d’Athiémé et de Grand-Popo, en avril et novem- 
bre. Elle est l’une des espèces le plus fréquemment rencontrées de jour clans les habita- 
tions. 
- Culex antennatus Becker. Cette espèce a été capturée en avril et novembre 
dans la région d’Athiémé où elle était assez abondante en capturc de nuit. Nous l’avons 
aussi rencontrée en avril à Kpovidji, près de Grand-Popo. 
- Culex pipiens fatigans (Wiedemann). Cette espbce urbaine a été récoltée dans 
trois villages pr0che.s de la ville de Grand-Pop0 et dans les villages de la rbgion d’Anécho 
où les traitements des habitations au D.D.T. sont appliqués tous les six mois. 
- Culex poicilipes Theobald. Cette espèce a été trourte en avril clans les régions 
d’Athiémé et de Grand-Pop0 et en novembre dans la région cl’Athit!mé où elle était assez 
abondante en capture de nuit. 
- Culex thalassius Theobald. Cette espèce, qui rit à l’état larvaire dans les 
eaux saumâtres, a été récoltée en avril dans trois villages de la région de Grand-Popo oi~ 
elle était abondante, du moins dans l’un des villages (Ewé-Condji) . 
- Mansonin africana (Theo,baldj. Cette espéce a été rencontrée clans toutes les 
régions prospectées en avril et novembre. C’est le plus souvent l’espèce dominante en 
capture de nuit. Elle est plus rare de jour, dans les habitations. en raison de sa forte ten- 
dance exophile. 
Nous avons aussi récolté quelques femelles des espèces suivantes : Anopheles gr. 
coustani, A. flavicosfa, A. nili, A. wellcomei, Aedes circumluteolus, Ae. dnlzieli, Ae. lufeoce- 
phalus, de. minutus, Culex annulioris, C. gr. clecens, C. duttoni, C. nebulosus, Xansonia 
uniformis. 
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4.2.2. FREQUENCE RELATIVE DES ESPÈCES. 
4.2.2.1. Dans les habitations. 
En novembre, nous avons apprécié la faune résiduelle des habitations dans trois 
villages de la région d’Athiémé, en récoltant les moustiques avant et après aspersion de 
pyrethrines. Dans le tableau VII, ont tté portés les nombres total et moyen de femelles 
des différentes espéces c,apturées dans les habitations. Il apparait que A. qambiae était 
l’espèce dominante. d. frznestzzs était aussi abondant. Ae. aegypti et M. afkcana étaient 
assez fréquents. Par contre les autres ,espéces étaient rares : A. pharoensis, JZ. rzniformis, 
C. poicilipes, C. antennnfzrs, C. gr. decens, C. nebzzloszrs et /lranotaenia sp. 
TABLEAU WI 
Nombres total et moyen par maison de femelles des différentes~espèces capturées 
dans les habitations. après aspersion de pyréthrines 





Don Açbodougbé Don Condji Zounhoué 
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C. nebulosus . . - - 
C. poicilipes . 0,l - 2 
13 
- 
M. afrirtma . . . 





Urnnotuenia sp. - - - 
4.2.2.2. En capture de nuit. 
En avril 1BGS ont été effec.tuées des captures de nuit dans la quasi totalité des 
Iocalittis prospectées. Les résultats sont portés dans le tableau VIII. Dans la région 
d’Athi&né, l’espèce dominante était toujours M. africana. A Don-Condji, A. pharoensis et 
111. zzniformis Itaient aussi relativement fréquents. A Sohoumé, nous avions récolté un 
certain nombre cl’A. funestzzs. A Konouhoué, nous avions capturé quelques femelles 
d’A. flavicosta. A Haindé, nous avions récolté le plus grand nombre de femeIIes d’A. yam- 
bine bien que ce nombre soit faible. Dans la région de Grand-Popo, l’importance relative 
des différentes espèces variait beaucoup d’une loc.alité & l’autre. Ainsi à Kpovidji, 42. afri- 
cana prédominait suivi de très loin par A. ph*aroensis. A Onkihoué, la faune était pauvre, 
C. thalassizzs était l’espèce prédominante suivie de C. p. fafigans et Ae. aegypti. A Etvé- 
Condji, C. thalassius était l’espèce nettement dominante suivie de loin par A. gambiae 
et il e. dalzieli. A Apontagbo-Agb&ic.o, :peu de ,moustiquSes avaient été capturés,‘ A. gam- 
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biae et Ae. aegypti étant les deux seules espèces à signaler.. Enfin clans In rbgion d’i-lné- 
c.ho, en raison probablement des aspersions d’insectic.ides, les moustiques btaient très 
pares et nous ne retiendrons que la présence de AI. africanrc et C. p. fatigans. 
TABLEAU VIII 
Nombre de femelles de Czzlicidoe capturées a11 cours de deux captures de nuit el es  n 
sur homme, effectutes simultanément, à l’intérieur et k l’estérleur d’une habitation 
(avril 1968) 
Localités 
Région d’Athiémé Région de Grand-Popo Rkgion d’Anécho 
(Dahomey) . (Dahomey) (Togo) 
A. gambicre . . . . . . 1 1 
A. funestzzs . . . . . . -7 3 
-- 
A. flaz>icostu . . . . . - 2 
-- 
A. pharoensis . . . 22 9 
-- 
Ae. aegypti . . . . . . . 6 2 -- 
Ae. dulzieli . . . . . . , - - 
-- 
Ae. luteocephalus . 1 - 
-- 
Ae. circz~mlziteolzzs . 1 - 
-- 
Ae. minzzfns *. . . . - - 
-- 
C. nnnnlioris . . . . . 2 - 
-- 
C. antennntzzs . . , 6 3 
C. p. fatigmzs . . . . . - - 
-- 
C. poicilipes . . . . . - 1 
--- 
C. thczlassizzs . . . . . -- - 
- --- 
111. africana . . . . . . 260 59 
--- 
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En novembre 1968, nous avons effectué deux ou trois captures de nuit dans 
trois localités de la région d’Athiémé (tableau IX). Dans ces trois localités M. nfricana, 
A. gambiae et A. pharoensis étaient les espèces dominantes. A. funestes, C. poicilipes, 
C. antennatus et AZ. uniformis étaient aussi assez abondants. Les autres espèces étaient 
tiare.s. 
4.2.3. CYCLE D’AGRESSI!VITÉ. 
Nous avons étudie le rythme horaire de piqke pour les principales espèces agres- 
sives de nuit. Les captures étant effec.tuées de 18 heures à 06 heures, cela implique que les 
femelles des espèces capturées soient peu ou pas agressives de jour. Ceci est généralement 
vrai, mis à part pour Ae. aegypti dont l’activité diurne, que nous n’avons pu appréc.ier, 
est probablement intense. 
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TABLEAU IX 
Nombres total et moyen par jour de c.apture (deux captures simultanées, a l’intérieur et a 
l’extérieur d’une habitation) de femelles des différentes espèces capturées de nuit sur homme 
dans trois villages de la Région d’Athiémé (novembre 19F8) 
Localités 
prospectées Don Agbodougbé Don Condji Zounboué 
Nbr. jours capt. 2 2 3 
Nombre de femelles capturées 
Total RIoy./jour Total ïMoy./jour Total Moy./jour 
A. gambine . . . . 112 5G,O 41 20,5 145 48,3 -- 
- A. funestus . . . . 2, 7 11,6 40 20,Q 23 7,7 
A. colrstani . gr. 5 2,5 3 195 1 033 -- -~..- 
A. nili . . . . . . . . - - 1 0,5 - - 
A. phuroensis . . 76 38,O 104 52.0 63 21.0 
.A. wellromei . . 1 0'5 - - t - 
C. nntennatlrs -- .T 24 12,O 9 45 19 6,3 
(J. rmrzulioris . . . _ - - - 1 0.3 
C. poilicipes . . . 23 il,5 2T 13,5 9 390 
Ae. rreyypti . . . . 4 2,o 1 0,5 1 033 ----- ~ ~. -- 
de. Irrteocephdus _ - 1 03 - - 
M. trfricana . . . . 360 180,O 612 306,O 805 268,3 
ill. rrniformis . . 3 1,5 2. 5 12,5 G 28 
Ilans les tableaux X et XI, nous avons porté les fréquences d’horaires d’agressi- 
vitt observées chez les espèces pour lesquelles plus de 25 individus avaient été capturés, 
lors de chac,une des enquêtes. 
75 % ou plus des femelles d’A. gambine attaquaient l’homme après minuit. 
L’activité maximurn se situait entre 01 heure et 04 heures en avril et entre 24 heures et 
03 heures en novembre. A l’extérieur, le pic d’activité maximum apparaissait une ou deux 
heures plus tôl qu’à l’intérieur des habitations. 
Pour d. furwstus, environ SO % des femelles étaient agressives après minuit. 
En avril, nous avons observé un pic d’activité maximum assez marqué entre 01 et 02 heu- 
res. En noremhre, une activité élevée se maintenait de minuit à l’aube, mais la portion 
exophage de la population piquait moins régulièrement que la portion endophage. 
A. phwoensis a été abondant au cours de l’enquête de novembre. Plus de SO % 
des femelles étaient capturées après minuit et l’activité de piqûre était particulièrement 
intense de 24 heures a 0-l heures. Le pic d’activité se situait entre 24 et 01 heure à l’inté- 
rieur des hahitati0n.s et entre 03 et 04 heures à l’extérieur des habitations. Au cours de 
l’enquête d’avril nous avions fait des observations similaires, le maximum d’activitb 
se situant entre 03 et 04 heures. 
- Ae. aegypti. Cette espèce était fréquente en avril. Plus de 50 % des femelles 
furent capturées au cours des deux premières heures de la nuit (18 à 20 heures) et au 
cours des deux dernières heures (04 à 06 heures). 
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‘TABLEAU x. - Cycle d’agressivité des femelles des principales espèces capturées de nuit. à 
l’intérieur ou a l’extérieur des habitationst sur homme (rkgions d’Athiémé, Grand-Popo, Ané- 
cho, avril 1968) 
E c Fréquences horaires en ci de la capture totale 
Espèces O$$ a 1% 19- 20- 21- 22- 23- 24 Ol- 02- 03- 04 M- 
z 0 19 20 21 22 23 24 OI 02 03 04 05 06 
~~~~---~~-- 
1 40 - - - - 2.5 2.5 12.5 12,5 20.0 22,s 17,o 10,o 
-------------- 
A grzmbiue . E 19 - - - - - 5.3 10,5 21,(1 26,3 13,S 15,s 5,3 
-------- --.----- 
T 59 - - - - 1,T 3,4 11.9 15,3 22.0 20,3 16,9 8,5 
-~~~~~~------c_- 
1 33 - - - 6,1 3,o 12,i 18.2 24.2 9,l 15.2 9.1 3.0 
_-.-----y---- -- 
A fzznestzzs . E 26 - - - -- - 15,4 15,-l xl,9 11,5 19,2 7,7 3,9 
-----~ -- - ..- -- --- -- -- 
T 59 - - - .3,1 1,7 138 16,9 25,1 10.2 16.9 8,5 3,4 
----------- --e 
1 426 2.5 7.5 103 8,7 9,1 12.0 x,5 10.1 II),3 G,(i 8,2 5,9 
_---------Y--- 
M. africana . E 365 4,4 5.8 5,s 9,o 9,s 12,9 GA) 9,ß 10,4 Il,5 8,5 6,3 
_-------y--- -- 
T 791 3,5 6,7 8,2 8,9 9,5 12,‘l 7,3 9,9 10,4 s,9 s,3 6.0 
_---p-----p--- 
1 53 1,2 3,6 9,B 3.6 7,3 14,5 13.3 13.3 9.0 9,B 8.4 .6,0 
---- ------- -- 
C. thalnssizzs E 76 5,3 2.6 7,9 0.6 10,5 13,2 3,9 9,2 11,S 13,2 9,2 ($6 
_-----Y----- -- 
T 159 3,2 3,2 SS 5,cl 8,s 13,s 8,X 11,3 10.7 11,3 8,s F,3 
_------------- 
4. pharoensis T 59 - - 1,7 1,i 3,4 s,5 13,5 11.9 16.9 22,O 10,2 10,2 
_------------- 
Ae. tzegypti . T 41 7,3 14,r, 2,5 T.3 2,s 12.2 2.5 4,S 12,2 2,5 19,5 12,2 
_--P---P------ 
C. fatigans p. T 29 - - - 10,3 10,3 10,3 - 31,5 ci,9 13,9 10,3 3,5 _-----Y--e-- -- 
AI. uniformis T1 32 12,5 9.4 12,5 12,5 15,B 9,-1 3,l 6.3 9,‘4l 6,3 3,i - 
(1) 1 : Intérieur, E : Extérieur, T : Total. 
TABLEAU XI. - Cycle d’agressivité des femelles des principales esptres capturées de nuit B 
l’intérieur ou g l’extérieur des habitations, sur homme (région d’Athiémé, novembre 1968) 
Nbr. Fréquences horaires en CG de la capture totale 
Espèces Total ca@. IS- 19- 20- 21- -‘7- 23- 2.4- Ol- O’- 03- 04- c)5- 
(1) 19 20 21 22 23 2‘4 ni 02 (13 n-l 05 06 
---- -Tp------ 
1 174 2,3 1,7 1,2 3,5 R,3 10,9 12,i 13,X 17.2 13,S 11.5 5.7 
-------y-- ---- 
A. gambiue . E 124 2J 0,9 2,4 l,(i 2,4 s.0 21,s 15.3 12,1 11.3 x,9 12,9 
_------Y-- ---- 
T 2% 2,4 1,3 1,‘7 2.7 497 9,7 16,l t&4 15,t ‘12,s in,4 s,7 
_--p----p----- 
1 53 - 5,7 - 5,7 5,ï 7,5 13.2 11,3 11.3 13,2 15.1 11,3 
_------BP----- 
A. fzznestzzs . E 33 - 3,0 - 3,n - 9,1 15.2 152 9.1 18,2 3.0 24,2 
_------Y---- -- 
T S6 - 4,G - 4,6 3,5 8.1 14.0 12,x 111,5 15,l 10,5 i6,3 
_---- --------,- 
1 109 2,s 2,s 0,9 $6 1,S 1.8 18,4 11,9 14.7 15,G 11.9 12,S 
_-------y----- 
d. phnroensis E 134 1,5 3,0 O,7 i,5 0,7 B,O 14,2 13,4 15.7 21,6 12,7 9,O 
-----Y-- ----r 
T 243 2,0 2,9 0,s 2,9 1,2 41 16,4 12.7 15,2 1X,9 12.3 10.7 
-------- - -- -e 
1 1.030 5,s 8.0 8.2 8,s 10,5 11,‘i 11.0 ,9,4 6,B 7.4 7,2 5,T 
_------------- 
I%I. africazza . E 747 2.5 7,5 9,1 S,3 !5,9 11,9 x,2 9,5 10,2 9,2 111,l 7,G 
_----------- -- 
T 1.775 4.4 7,s S,G S,6 s,5 ll,ü 9,s 9,5 S,l s,2 s.4 G,5 _-----e--p-- -- 
C’. ~ntenrzatzzs T 52 3,9 7,7 3,9 11.5 9,G 1.9 15.4 9.6 11.5 3.9 15,4 5,ï 
------y----- -- 
C. poicilipes T 59 3,4 13,5 11,s 13,5 10,2 3?4 s,5 10.2 3,4 6.8 622 83 
(1) 1 : Intérieur, E : Extérieur, T : Total. 
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- C. p. fcztigans. Seulement quelques femelles de c.ette espèce ont étC. capturées 
au cours de l’enquête d’avril. Ce nombre est insuffisant pour en tirer des c.onclusions. 
- Cnlex antennatus. Cette espèce était assez abondante en novembre. Elle 
piquait tout au long de la nuit mais sensiblement plus souvent après minuit. Plusieurs pics 
d’activité caractérisent ce rythme de piqûre. 
- Cn1e.r poicilipes. Cette espèce, récoltée en novembre, est agressive tout au 
long de la nuit mais plus particulièrement en début de nuit. 
Son activité de piqûre maximum se situe entre 19 et 22 heures. 
- Czrlex thalassins. Cette espèce, c.apturée en bord de mer, était assez abon- 
dante au cours de l’enquête d’avril. A l’intérieur ,des habitations, 75 s des femelles atta- 
quaient l’homme après 23 heures, le pic d’ac.tivité maximum se situant entre 23 et 02 heu- 
res. A l’extérieur des habitations, les femelles étaient agressives tout au long de la nuit 
mais plus intensément entre 22 et 04 heures. 
- Mcznsonia africana. Cette espèce était de loin la plus fréquente en c.apture 
de nuit. Elle manifestait une ac,tivité intense du crépuscule a l’aube. Un pic d’activité 
maximum assez peu marqué apparaissait au milieu de la nuit (23 à 2-l heures) aussi bien 
en avril qu’en novembre, à l’intérieur comme à l’extérieur des habitations. 
- Mansonia zzniformis. Peu de femelles de cette espèce ont été capturées. 
Au cours de l’enquête d’avril, nous avons noté une activité plus intense au cours des 
cinq premières heures de la nuit (1s à 23 heures). 
4.2.4. ENDOPHAGIE ET EXOPHAGIE. 
Nous avons pu apprécier les tendances endo OLL exophages des cinq espèces les 
plus abondantes, d’après les résultats obtenus en capture de nuit sur homme. Les nom- 
bres et pourcentages de femelles capturées à l’intérieur et à l’extérieur des habitations 
sont portés dans le tableau XII. La comparaison statistique de ces résultats, par le calcul 
de l’écart-type, permet de conclure qu’A. gczmbiae et M. czfricana manifestaient une légère 
tendance endophage aussi bien en avril qu’en novembre. A. funestzzs était légèrement 
endophage en novembre, ce qui n’apparaissait pas nettement en avril. Les femelles 
d’A. pharoensis capturées en novembre et celles de C. thnlassius capturées en avril 
piquaient aussi bien à l’intérieur qu’a l’extérieur des habitations. 
TARLEAU SI1 
Nombres et pourcentages de femelles des principales esoèces 
à l’intérieur et à l’extérieur des habikions 
capturées de nuit 
(avril et novembre 1968) 
Espèces Mois 
Intérieur Extérieur 
Nombre % Nombre 747 
Avril 40 68 19 
A. gambiae . . 
32 
, , . . . _ 
Novembre 174 58,4 124 41,6 
Avril 33 56 26 44 
A. fzznestzzs . . . . . . . . 
Novembre 53 62 33 38 
A. pharoensis . , . . . Novembre 109 44,9 134 5.5,1 
C. thnlassim . . . . . . Avril 83 52,2 76 47,s 
Avril 426 
~11. af ricana 
53,9 365 46,l 
. . . . . . . 
Novembre 1.030 58,O 747 42,0 
29s 
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4.2.5. ESOPHILIE. 
Nous donnons dans le tableau XIII, le sexe et l’état physiologique des moustiques 
appartenant aux cinq principales espèces ,capturées en novembre, de jour, dans les habi- 
tations de la région d’Athiémé. Nous constatons d’abord que les m8les et les femelles à 
jeun ne constituent qu’une petite fraction de la capture. *Ceci est valable pour A. gam- 
biae, A. funestus, A. pharoensis et il!!. africana; par contre, nous avons capturé un 
nombre assez important de mâles et de femelles à jeun d’Ae. negypti. Les femelles gravi- 
des sont aussi assez rares et, dans tous les cas, les femelles gorgées constituent la plus 
grosse fraction ,de la réc.olte. Ces résultats montrent que généralement les mâles pénètrent 
TABLE.~~ XIII 
Sexe et état physiologique des principales espèces de Culicidae 
capturées de jour dans les habitation IS 
(Région d’Athiémé, novembre 1908) 
Espèces 
A. gambiae ............. 
A, funesfus ............. 
d. pharoensis , . . . . . . . . . 
Ae. aegypfi . . . . . . . . . . . . . 
M. africana . . . . . . . . . . . . . 
Nombre de femelles 







165 l 0 
ou restent peu dans les habitations, que les femelles restent rarement dans les habita- 
tions avant un repas de sang, qu’un nombre important de femelles peuvent rester dans 
les habitations après un repas de sang mais que la plupart d’entre elles en sortent avant 
complète maturation des ovaires. 11 y a donc endophilie tout au plus pendant le jour 
suivant la prise du repas de sang. Si on compare, pour chaque espèce, le nombre de 
femelles capturées de jour dans les habitations (tableau VII) au nombre de femelles 
capturées de nuit sur homme (tableau IX), on constate que c.ette endophilie partielle 
affecte surtout Ae. aegypti, A. gambiae et A. funestus. En effet, ces espèces sont capturées 
plus fréquemment de jour dans les habitations que de nuit sur homme. Par contre 
A. pharoensis et surtout ICI. afrioana, espèces fréquemment capturées de nuit, sont rela- 
tivement rares de jour dans les habitations. Pour ces deux espèces, il est certain qu’une 
fraction importante des femelles attaquant l’homme, même à l’intérieur des habitations, 
est totalement exophile. Ceci est aussi valable pour C. ~antennatus et C. poicilipes, espèces 
capturées assez souvent de nuit sur homme et très rarement de jour dans les habita- 
tions. 
4.2.6. ESPÈECES VECTRICES DE FILAIRES. 
Les résultats des dissections sont portés dans le tableau XIV. Nous avons 
recherché les filaires à leurs différents stades d’évolution. Seulement cinq espèces de 
moustiques étaient infestées : A. gambiae, A. funestus, A. pharoensis, M. afric.ana et 
M. uniformis. Chez ces deux dernières espèces, nous n’avons trouvé que des microfilaires; 
donc. aucune évolution des filaires n’a été observée. Aussi peut-on considérer que 41. afri- 
cana et M. uniformis n’étaient pas vecteurs, du moins durant les deux périodes pendant 
lesquelles nous avons travaillé. 
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Nombres et pourcentages de femelles infestées et infestantes 




Nombre de femelles 54 de femelles 
infestées par : infestées inf es- 
mf j St. 1 1 St. II 1 s. III Y#’ cSt.n%,, 
Régions d’Athiémé, Grand-Popo, Antcho - avril 1968 
A. gam biae ......... 54 - - - 1 1,90 1,90 
A. funeslus .......... 60 - - 1 - 1.50 - 
A. phnroensis ........ ,53 - 1. - - 1,90 -- 
Région d’Athiémé - novembre 196s 
.A. gam biae ......... 749 30 
A. fnnestus .......... 342 15 
A. phuroensis ........ 234 2 







- l - 
- I - 
;CI. nniformis . . . . . . . . I ‘41 I II-I-I- 





Nombre de femelles dissGqutes pour les espéces non infestbes : 
- Avril 1968 : 10 Ant~pheles flavicosin~, 66 Aeldes tzeg.ypti, 1 rie. circzzmlzzteol&, 14 Ae. dalzieli, 
2 rie. lrzfeorrphcz~zz~, 3 de. minzztzzs, 8 Cales annnliozw, 18 C. antennatus, 4 C. dzzttoni,, 20 C. p. 
fatigans, 2 CI. pazczlipes. 150 C. thalassizzs, 582 Mansonia africana, 25 111. uniformis. 
- Novembre 1968 : 6 Anophe~les gr. constani, 37 dedes aegypti, 52 Czzlex nzitenzzufzzs, 67 C. poicilipes. 
Les filaires infestantes prélevées sur trois femelles d’A. gambiae appartenaient 
bien à 1”espèce IV. bancrofti (déterminations confirmées par le Professeur NELSON). 
Chez A. frrnestus et A. phnroensis, nous n’avons trouvé que des stades sauc.isses ou inter- 
médiaires qui ne permettent pas de connaitre l’espèce de filaire en cause. 
4.3. Discussion. 
Quelques commentaires sur la biologie et le rôle vecteur des principales espèces 
restent j faire en tenant compte des observations antérieures e.ffectuées en Afrique de 
l’Ouest. 
A. gambiae. Dans les zones de l’intérieur et en particulier dans le foyer d’Athiémé, 
l’espèce “A” doit être Prédominante et peut ktre la seule présente. Cec.i sem.ble normal 
d’après les observations sur la répartition en Afrique occidentale des formes d’A. gambmiae, 
effectuées par Coz et HAMON (1964). Le cyc.le d’agressivité que nous avons décrit n’est 
pas très différent de cekui observé dans d’autres régions d’bfrique occidentale (HAMON, 
1963: HAMON et al., 1959, 1962, 1965; SERVICE, 1963: Coz et nl., 1966; BRENGUES et al., 
1968). Nous avons constaté qu’A. gambiae est Iégèrement endophage. Une endophagie 
marquée a été observée en zone de savane snhélienne (HAMON et ctZ., 1965), en zone de 
savane humide (RRENGUES et al., 1968) et en zone f.orestière (Coz et al., 1966) d’Afrique 
de l’Ouest. Par contre en zone de savane humide, dans.le secteur préforestier et en zone 
côtière, HAMON et al. (19.59, 1962) et GELFAND (1955 a) constataient que A. gambiae pou- 
vait. se nourrir aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur des habitations. Enfin, SERVICE 
(1963) constatait en zone de savane humide du Nigeria que l’espèce était légèrement 
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exophage. Nous avons pu remarquer que A. gambiae était l’espèce dominante de la faune 
résiduelle des habitations, bien qu’elle manifeste une forte tenclançe exophile en cours de 
cycle gonotrophique. Ce type d’exophilie, appelée exophilie clélih~rée (GILLIES, 19% ) 
a déjà été observé chez A. gambiae en Afrique occidentale (~II.IIK~~EAD-TH~~~soN, 1947; 
GELFAND, 1955 a; SERVI~E, 1963; HAMON et al., 1959, 1962, 1965: Coz et al., 1966). Enfin. 
nous avons constaté que A. gambiae est le seul vecteur certain de il’. Bnncrofti dans la 
région d’ilthiémé. Son role dans la transmission de la blaire de Bamroft est connu depuis 
longtemps (ANNETT et al., 1901). Cette espéce a été incriminée dans de nombreux Etats 
d’Afrique occidentale (MOUCHET et al., 1965 ; BRENGUES et al., 1968 ) . 
A. funestus. Le cycle d’agressivité que nous avons observé a aussi l’allure géné- 
ralement décrite (HAMON, 1963: HAMON et al., 19.59, 1962, 196.5: BRENGUES et nl., 196s). 
Cette espèce pique aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur des habitations on peut être, tout 
au plus, légèrement endophage. Ceci rejoint les observations d’HA%roN et nZ, (1959. 1962) 
effectuées en zone de savane humide et dans le secteur préforestier d’Afrique occidentale. 
Par contre, en zone de savane sahélienne et en zone de savane humide, HAM~N et al. 
(1965) et BRENGUES et al. (1968) constataient que A. funestus était nettement endophage. 
Comme A. gambiae, A.. funestus présente une exophilie cll1ibCrée en cours de cycle gono- 
trophique. Ceci a été aussi observe en Afrique de l’Ouest par HUKIN et nl. (1959,1962, 
1965), SERVICE (1963), Coz et al. (1966). Nous avons observé chez plusieurs femelles 
d’A. funesfus des formes saucisses ou intermédiaires, malheureusement indbterminables. 
Il est c.ependant connu que A. funestus est vecteur de W. bancrofti et. cette espèce a été 
incriminée dans plusieurs pays d’Afrique de l’Ouest (EMOUCHET et uZ., 1965; BRENGUES 
et al., 1965 j, 11 est donc possible que les filaires rencontrées appartenaient bien à l’espèce 
TV. bcmcrofti et il n’est pas déraisonnable de pcnscr qu’d. fzzmsfzrs est vecteur de la filaire 
de Bancroft dans la région d’athiémé. 
A. pharoensis. Le cycle d’agressivité que nous avons observé est totalement .clitIé- 
rent de celui que HAMON ,(1963) et BRENIXJES et al. (résultats non publiés) ont pu relever 
dans la zone des savanes humides de Haute-Volta. En efl’et. ces auteurs constataient que 
la période d’activité maximum se situait en début de nuit, alors qu’au Dahomey elle se 
place en fin de nuit. Au Nigeria, SERVICE (1963) observa un cycle d’agressivité intermé- 
diaire présentant 2 pics d’activité, l’un entre 22 et 21 heures, l’autre entre 03 et OJ: heures. 
Cette espèce pique volontiers à l’intérieur et à l’extérieur des habitations, ce qui confirme 
les observations d’HA&ioN et aZ. (1959). A. pharoensis a été impliqué dans la transmission 
des filaires. En zone de savane humide de Haute-Volta, nous avons trouvé plusieurs fois, 
chez cette espèce, des larves immatures ou appartenant a des eslkes inconnues (BREN- 
CïUES et lrcZ., 1968). En zone de savane sahélienne (Dori, Haute-Volta) nous avons récolté 
une femelle porteuse de filaires dans les tubes de Malpighi; ces filaires étaient proba- 
blement des Dirofilaria sp. (Professeur NELSON, de?.). Enfin, en Afrique de l’Est, SMITH 
(1955) a aussi trouvé des :larves immatures de filaires chez A. pharoensis. 11 est possible 
que parmi les larves immatures de filaires, non identifiables, que nous avons rencontrées 
chez A. pharoensis au Dahomey, au moins certaines d’entre elles appartenaient à l’espèce 
TV. bancrofti et que, par conséquent, cette espke puisse jouer un role secondaire dans 
la transmission. Cependant, nous n’en avons pas la preuve et c.‘est d’autant moins 
certain qu’il. pharoensis n’a jamais été impliqué avec certitude dans la transmission de 
W. bancrof fi. 
Ae. aegypti. Nous n’avons pas capturé un grand nombre de femelles de cette 
espèce. Aucune des femelles disséquées n’était infestée. Cette espèce n’a jamais été incri- 
minée clans la transmission naturelle de IV. bancroffi mais peut s’infester expérimen- 
talement (HICKS, 1932, HENRARD et al., 193-6). 
C. fhalassius. Cette espèce, assez abondante en bord de mer, peut transmettre 
expérimentalement IV. bancrofti (GELFAND, 1955 b). Dans les zones oil elle a été ren- 
contrée. la filariose est rare ou absente, et nous n’avons donc pu vérifirr son rôle éventuel 
dans la transmission naturelle de IV. bancrofti. 
C. p. fatiqans. Peu de femelles de cette espéce ont étb wpturées et aucune n’était 
infestée. Elle .est vectrice de TV. bnncrofti en Afrique de l’Est (HEXXH et al., 1059.; 
,f. BRENWEiS, R. SUBRA ET B.BOUCHITE 
NELSON et al., 1962) mais n’a pas été encore trouvée naturellement infestée en Afrique 
de l’Ouest. 
M. africana. Des cycles d’agressivité sensiblement différents ont été observés pour 
cette espèce dans différentes régions d’Afrique (HAMON, 1963). Ce dernier auteur consta- 
tait en Haute-Volta que l’activité est élevée et constante pendant la première partie de la 
nuit et qu’elle baisse régulièrement ensuite. Par contre, dans la rtgion de Lagos, MATTIN- 
GLY (1949) observait une augmentation progressive de l’activité de piqûre depuis le 
crépuscule jusqu’au milieu de la nuit, puis une diminution réguliére jusqu’à l’aube. 
Comme MATTINGLY, nous avons observé un maximum d’activité au milieu de la nuit, 
cependant cette activité est déjà élevée dès les premières heures de la nuit et reste 
importante après minuit, jusqu’à l’aube. D’autre part, à la suite de nombreux auteurs, 
nous avons constaté que les femelles de cette espèce sont très exophiles et sont rares le 
jour dans les habitations. 
Le rôle des Mansonin (Mansonioicles) dans la transmission des filaires est connu 
depuis longtemps (BRENGUES et al., 1968), ICI. africancz et AI. zzniformis avaient même été 
impliqués autrefois dans la transmission de W. bancrofti en Afrique. Cependant, les tra- 
vaux récents semblent indiquer qu’en Afrique, ces espèces peuvent transmettre différentes 
filaires (Brzzgia patei, Brugia SP., Setaria sp., Dirofihia sp., espèces inconnues) mais 
probablement pas 747. bnncrofti (NELSON et cd., 1962; BKENG~ES et nl., 1968). Les observa- 
tions effectuées au Dahomey ont montré que dans un foyer de filnriose de Bancroft, 
M. africnna ne transmettait apparemment pas la maladie puisqu’aucun stade d’évolution 
des filaires n’a été rencontré chez cet insecte, bien que 1 658 femelles aient été disséquées. 
Ceci confirme donc les observations de NELSON et ai. et de BRENGUES et ccl. (Zoc. cit.). 
5. CONCLUSION GÉNÉRALE 
Au cours des 2 enquêtes effectuées en avril et novembre 196s clans le sud du 
Dahomey et du Togo, nous avons pu mettre en évidence un foyer de filariose de Bancroft 
situé sur la basse vallée du fleuve Mono, dans les régions d’Athiémé (Dahomey) et d’anécho 
(Togo). Ce foyer ne se poursuit apparemment pas jusqu’à l’embouc.hure du fleuve, si bien 
que la région de Grand-Pop0 (Dahomey) semble peu ou pas atteinte. Autour du lac Ahémé 
(Dahomey), la maladie existe mais semble localisée, elle est probablement rare autour du 
lac Togo (Togo). Les -limites exactes du ou des foyers restent à déterminer. Cela implique 
une prospection systématique de toutes les localités des régions incriminées. C’est évi- 
demment un travail de longue haleine. 
Dans la zone la plus atteinte (région d’Athiémé), 20,3 % des sujets étaient 
parasitologiquement positifs. Ce pourcentage subit évidemment des variations impor- 
tantes d’une localité à l’autre. Dans la région voisine d’Anécho, nous n’avons relevé que 
8 % de sujets parasitologiquement positifs. La différence observée entre les résultats 
parasitologiques obtenus dans les régions d’AthiémC et d’Anécho, peut être partiellement 
expliquée par la lutte anti-vecteurs menée dans la région d’Anécho, qui a probablement 
contribué à réduire la transmission et par conséquent l’incidence parasitologique de 
la maladie. Nous avons aussi constaté une stabilisation parasitologique de l’affection à 
partir ,de 21 ans. Cette stabilisation est probablement due au développement d’une cer- 
taine immunité ,ou & l’action de proces.sus pathologiques qui entrainerait un abaissement 
de la microfilarémie. D’autre part, nous avons remarqué qile les hommes étaient plus 
souvent atteints que les femmes, il semble qu’ils soient plus réceptifs, peut-être pour 
des raisons hormonales. Nous avons pu appréc,ier la densité microfilarienne médiane 
(DMf 50) dans la ré@on d’Athiémé. E,lle est voisine de 12,5 microfilaires/20 mm? de S!ang. 
Du point de vue clinique, nous avons constaté qu’on ne peut déduire de la fré- 
quence des manifestations cliniques, l’incidence parasitologique de la maladie. De plus, 
nous avons noté la ,présence d’éléphantiasis et d’hydrocèles dlans les localités OU la mala- 
die est apparemment absente. Nous avons proposé différentes hypothèses pour expliquer 
ces discordances entre les résultats parasit,ologiques et cliniques mais une explication 
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satisfaisante’reste à trouver. E,nfin, nous avons c0nstat.é que la plupart des cas cliniques 
étaient parasitologiquement négatifs ce qui est déjà bien connu. 
Du point de vue entomologique, nous avons constaté cIue la transmission de W. 
b,nncrofti était assurée par A. gambiae (probablement espèce A ). A. fnnestns est un vecteur 
probable et A. pharoensis joue peut-être un rôle secondaire dans la transmission. NOUS 
avons aussi constaté, une fois de plus, que les Man’sonia (Mansonioides) ne sont pas 
vecteurs de la filaire de Banc.roft. La transmission de la maladie a lieu pendant la nuit, 
plus spécialement après minuit. Elle peut se faire à l’extérieur des habitations mais pro- 
bablement elle a lieu plus souvent à l’intérieur des maisons OU les unophèles piquent plus 
volontiers et où les habitants se retirent après minuit. Bien que la transmission puisse être 
continue dans certaines loc.alités situées au T-oisinage de gîtes larvaires permanents, il est 
certain qu’elle subit des variations saisonnières importantes d’intensité, associées aux 
variations de densité des vecteurs. Cette transmission doit être faible ou nulle à la fin de 
la grande saison sèche (janvier-mars), elle doit être intense pendant les saisons de pluies 
et plus particulièrement à la fin de la seconde saison des pluies (octobre-novembre), 
lorsque la plaine d’inondation du fleuve Mono est recouverte d’eau et constitue un 
immense gite larvaire favorable aux Anophèles. Enfin, rappelons que nous avons trouvé 
un certain nombre de femelles de C. p. fatigans, en particulier au voisinage de la ville 
de Grand-Popo. Cette espèce était pratiquement absente des grandes villes littorales du 
Dahomey, au moins jusqu’en 1953 (HAMON, 1954, HAMON et nl., 1956). Depuis lors, elle 
a été trouvée en abondance dans les principales villes du Dahomey (Cotonou, Parakou) et 
du Togo (Lomé). Connaissant son rôle important dans la transmission de la filariose en 
Amérique du Sud, en Asie du Sud-Est et en Afrique de l’Est, il est possible que des 
foyers urbains puissent ultérieurement se développer au Dahomey et au Togo, à partir 
des foyers ruraux existants (HAMON et CI~., 1967). 
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